)

L
.‘
|

((¥%® A. DUMAS - LAMARTINE - DE BALZAC
]*’ E. SUE=-J.SANDEAU=-0. FEUILLET

' " H.MURGER - TH. GAUTIER - MERY 2
ﬁG.DE BRNARD = E. SOUVESTRE

£
)

2

'-J' = \ -
: o e - --

% (e U3
N

MUSSET

A o= = -
— e e - i b
. <
e

Y,
.‘i

HUCO & -G, SAND —=. A. DE
F SOULIE - J. JANIN - A, KARR
A, DUMAS FILS- 1. GOZLAN

T
%

SOMMAIRE e
: { JOSEPH BALSAMO, par ALEXANDRE DUMAS \
S GERFAUT, par CHARLES DE BERNARD.
oX6 i LE DOUBLE MASQUE, par LA COMTESSE DASH. X5

(T

K7V i,
’ ' / / A 'l /
8 .ﬁ ' . (i
(. : A

i

Wy,

B -._—.._.‘;__ ' i
—— ., — !ﬂ;} , i'
- P i ﬁura
HJ"ﬁﬁﬁfﬁﬂh

k)

..'-'I,
it

h
!

{
&

f ‘
&
i
m | ¥ iy g i [ l#
) ', { T L TH,
e L it I Bl =g Al pLLITY
" Wy 1% il
il FFr d i 7
: LN ol rra by : L ) F AL P | W . | da it i
LTI A alfi, - W el Rt
i [ ke i . '} iy i 1) AT
20 P | . i N : il L LA ] T !
f 1 i i 1 ] LY
F ]

Yy

fn’,“r
Y
7
}JL

T

J

g

HE J’.I'J'm

"l

=

o

i

I

ey
ﬁEEd

¥ 3 ’.-- =il v
'(?E['H. o ;‘-_'J_:-.I‘; I-l.l"
- OV FEE Y A A

—— = = ——

.II:. : -:'f'l_r -"- -: i .

oac o
e I

§ e
o A
¥ /_{’

A

\
il

I

K

& ; lllll;;r

i |
] fy'x
\ ¥

- MEMOIRES D’UN MEDECIN

JOSEPH BALSAMO

PAR

ALEXANDRE DUMAS (1).

LES DEUX GOUTTES D EAU DE M. DE RICHELIEU.
(Suite.)

— (’est tout? demanda-t-elle. |
~— Absolument tcut. Maintenant, tu peux aller
dire a ton exempt de faire ses malles.

— Malhéureusement, monseigneur, je n’aurai

pas besoin de lul dire de prendre sa bourse.
— Tu sais bien que c’est moi que cela regarde.

(1) Tous droits réservés.

C’était le bruit de l'or sur Ia pierre. — Fage 10, col. 2,

— Qui, je me rappelle que monseigneur a eu
la bonté. ..

— Combien te faut-il, voyons’, Nicole?

— Pour quoi faire? '

— Pour verser ces deux gouttes d’eau.

— Pour verser ces deux gouttes d’eau, mon-
seigreur, puisque vous m'assurez que je les verse
dans mon intérét, il ne serait pas juste que vous

me payassiez mexn 1ntérét. Mais pour laisser la

porte de mademoiselle ouverte, monseigneur, oh!
Je vous en préviens, 1l me faut une somme reade.

— Achéve, dis ton chiffre.

— Il me faut vingt mille francs, monseigneur.

Richelieu tressaillit.

— Nicole, tu iras loin, soupira-t-il.

- Il le faudra bien, monseigneur, car je com-
mence a croire, comme vous, que 1’on courra apreés
mo1. Mais avec vos vingt mille francs, je ferai du
chemin.

— Va prévenir monsieur de Beausire, Nicole;
ensuite, je te compterai ton argent.
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— Mousecigneur, monsieur de Deausire est fort
incrédule, ct il ne voudra pas croire a ce que je lui
dirai si je ne lui donne pas de preuves.

Richelieu tira de sa poche une poignée de hillets
de caisse,

— Voici un a-compte, dit-il, et dans cette
bourse 1l y a cent doubles louis.

— Monseigneur fera son compte et -me remettra
ce qu'il me redoit quand j’aurai parlé & monsieur
de Beausire, alors?

— Non, pardieu! je veux le faire tout de suite.
Tu es une fille économe. Nicole , cela te portera
bonheur.

Et Richelieu parfit la somme promise, tant en
billets de caisse qu’en louis et en demi-louis.

— La, dit-1l, est-ce bien cela?

— Je le crois, dit Nicole, Maintenant, mon-
seigneur, il me manque la chose principale.

— La liqueur? »

— Qui; monseigneur a sans doute un flacon?

— J'ai le mien que je porte toujours sur moi.
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